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Ils avaient franchi la passerelle et traversé -Non, rien, répondit Rafal.[I1ILET~ A n i" AD ll BiM [ " Vl'avenue(dcyprès.Quelques minutes plus tard, -On dirait d'un homme qui soupire.
[ LU LUl ils setrouvaient au bas duperron(Ilu presby- - C'est le vent qui fait s'entre-choquer deux
tère. branches d'arbre.

Diégo donna un coup de siillet et attendit. Le -C'est possible ; mais je veux mlen assurer.
volet resta fermsé. cEL mit le pied sur la première marche du

LE SECRE T DE ROCH un quart n11eure s'écoula. perron.
Diégo sitRa de nouveau avec plus de force. Le L'homme qui s'était trahi remonta sans bruit

volet lie s'ouvrit point. jusqu'au hant et se colla contre la porte, en re-
EU MDE RT -Tu le vois, dit-il en frappant du pied, elle tenant sa respiration. Diégýo continuait de mon.

me tient rigueur et mue nargue. Ah! j'aurai ter.

LE MAUDIT raison de ce dédain. Tout à coup une explosion de cris d'exclama-
Et il lit un mouvement comme s'il eût voulu tions. de chants, accompagnés de sons de gui.

aller frapper à la porte. Rýafal le retint par le tare, de tambour de basque, se lit entendre au
bras. hout (le l'avenue, et des lumières, qui ne pou.

LE Pi.CIT. - Tues inisensé dit-il, tn ne com prends point vaient proven ir que de torches eillanîmmées,
qu'elle dort peut-être d'un sommeil plus pro- approchèrent rapidement du presbytère.

(Sutt.bud que dle coutume. Sais-tu si, il y a une de- Diégo s'était reculé et avait rejoint lafael,
imi-heure, elle ne pensait pas à toi? Cominent -Qu'est ceci? demanîda-t-il viveme nt.

Mon colonel m'a dit :Sergent, vous serez le 24 veux-tu, d'ailleurs, qu'elle se doute du ta pr- -- Quelque bande joyeuse qui va sans doute
à la Chènaie, le 26 à Pe1naranida de Bracamonte, sence ici ? Autrefois elle 'attendait. souhaiter la fére à un voisin,
le -28 à antalapiedra, et le 80 à Salamanque. Diégo poussa un long soupir et se laissa tom- -Que taire ?
Nous sommes dW -2:8, il n'y a donc ni temps ber sur les degrés du perron. ln Imième temps -- Les laisser passer, et noius ell'acer autant
perdu. Ii manquement au devoir. il siulla pour la troisième fois. Le volet ne bou- que possible.

Rafael avait rempli un troisième verre. On gea pas plus qu'au paravant. Seulmenm t un hoin- -Aaudite rencont re!
but, on causa et, la nuit tombée, le sergent, un mt e assis au haut des marches, la tête dans la -- l'ourivu qu'ils n'arrivent point ici.
peu alourdi par leslibations, alla dmuer lordre main, se redressa brusquement et, se laissan t -Tu as raison. C'achits-nous derrière l'église;
à ses hommes de se retirer dans la grange, où couler comme une couleuvre, il atteignit la quand ils seront partis, il Ie restera encore Io
on leur avait improvisé des lits, et monia ensuite rampe, où il s'appuya d'une main, tandis que de temps de voir Marie.
dans la chambre qui lui avait été destinée. autre il étouffait les battements de sou cœeur. Un ivoix vibrante les interrompit

Si la nuit n'avait pas été complètemen t noire,
VI les deux jeunes gens eussent sans donte reculé Merfse n . l f a. ili

de fra eu r en voyant deux yeux graidsouverts ()Iff p hacu u e nd a htCh 'n .

LI'-Té. chercher à dcouvrir quels étaient les ilnconnus Vivf1la'nce1etVl ( i(?1
uil venaient en pleines téelbres échanger leurs

Deux heures venaient de sonner. Le moulinr impressions à haute voix sous la fenètre du curé. Irois fois ce couplet fut répété par toute la
et ses alentours étaient ensevelis dans les ténè- -- Avais-je raison ? s'écria Diégo, mon troi- troupe.
bres et le silence. Tout dormait.Seulsles chiens sième signal est aussi inutile que les deux Puis chacun à tue-tête poussa le cri: Sait
de garde, laissés en liberté, allaient et venaient autres. . Juan ! Sain uian !Sait ian!
autour de l'habitation, s'appelant et se repon- -Rentrons. -Je l'avais pressenti, murmura Diégo, ils
dant (le loin en loin par leurs aboiements. -Rentrer ? Sans la voir ! Jamais ! Je suis dé- arrivent sur nous.

Rafaël et Diégo, restés levés, attendaient le cidé à lui parler, je lui parlerai. -- En ellet; et ils ne tarderont point à nous
moment propice pour exécuter le projet que a- r-Respecte es motifs de son silence, et reti- rejoindre. Nous le pouvons rester ici.
vorisait la complaisance du sergent. Doucement rons-nous. -Pourquoi ?
ils ouvrirent la fenètre qui donnait sur la cam- -Impossible. -Parce que je nie rappelle maintenantt que
pagne, et à l'aidu dune corde solidement fixée -Tu veux donl risquer de te perdre ? c'est aujourd'hui la Saint-Jean, et que, suivant
au mur, ils se laissèrent l'un après l'autre gli- -. le veux lui parri. leur habitude, les villageois viennent en foule
ser sans bruit jusqu'à terre. Puis, ramenant la -Tu ne l'aimes pas. saluer le curé, et ftter soit anniversaire.
corde à eux, ils l'enroulèrent et la déposèrent -Je ne l'aimes point?-Fatalité
au, piedd'unarbre.-Une imprudence peut la compromettre. -. Il n'y a rien à redire, Viens.

-Il fait noir comme dans le cachot de Sala- L'homme qui compromet une femme ne l'aime -Non, non, je veux la voir ; va-t-en, si tu le
manque, dit Diégo en riant, mais ici je n'ai point point. désires; moi, je reste, et je saurai bien imposer

.de geôlier à craindre, et je connais si bien les -Et si cet homme est jaloux ? silence à ces brail]ards,
détours de la montagne, que je les parcourrais -Jaloux ? De qui ? Crois-lu qu'un autre que -- J'ai pitié de toi, je ne te quitterai point,
les yeux fermés. toi dans le village ait pour Marie d'autres senti- mais jc t'avertis que le jour commence à naitre,

A ce moment, un les chiens (le garde se pré- ments que ceux du respect ? et qu'en pleine clarté tu ne peux demeurer ici.
cipita sur lui. -Oui, il y a quelqu'un. -Je le sais; mais je veux taire battre en rce-

-Das, Leo, dit Rafal en retenant l'anal -Bah ! Ce soit là des chimères de ton ima- traite ces chanteurs importus.
trop vigilant. Va, va te coucher. gination surexcitée. -Prends garde. Si tu es découvert, tu t'ex-

Puis s'adlressant à Diégo :--Non, Rafaël, ce ne sont point des chimères; poses au plus grave danger.
-Tu vois, ajouta-t-il, qu'il fait bon avoir des je sais ce que j'ai vu, ce que j'ai enîtenîdu. Tu -Que n'impote... Cachous-nous.

-amis partout. oublies que Roch a été élevé avec elle, que cet Et, entrainait Rafal, il l'obligea à se dissimu-
-Partons, répliqua Diégo avec impatience, imbécile ne la quitte pas un seul jour. ler avec ui dans un angle de"l'église. De cet

le j.ur point à trois heures, et le soleil - och.Décidéen il faut queu sois ou endroit, sans ètre apeçus pa les chanteurs, ils
à quatre. Pour peu que le sergent fasse le à lier pour avoir de ces idées. po lvaient voir ce qui se passait et entendre ce
même, nous risquoils fort d'être surpris. -Soit. Mais pourquoi ne parait-elle pas à sa qui se disait.

-Il y a une demi-heure de marche d'ici au fenétre ? Cependant les exclamations et l'ilarité desCependant, les e- 1ame tioChêetal'hilarité de
presbytère <le la Chnaie. -Cest là une question aussi sotte que la ja- villageois redoublaient à inesure qu'ils appro-

-Raison de plus pour nous hàter. lousie. Elle ne se montre pas, parce qu'elle ne chaient du presbytère. On eût cru qu'ils avaient
Ils doublèrent le pas et arivèrent bientôt à t'entend pas. Quant à aimer un autre que toi, pris le parti le réveiller tous ceux qui dor-

'la passerelle. celui qu'elle te préférerait ne serait point, dans maient ece- dans la Chênaie, sans en excepter
-Es-Lu sûr que, malgré ses menaces, elle se tous les cas, ce Pauvre sacristain, cet enfhnt les morts. Ils ne suspendirent leurs chants et

montrera à sa fenêtre ? demanda Rafaël. trouvé, qui n'a d'autre patrimuoinîe que la cha- leurs cris que lorsqu'ils se trou'èrent devant
-Si elle s'obstine, s'écria Diégo avec exalta- rité des gens du village et la générosité de son l'église. Alors ils se tormèrent en cercle, ne par-

.tion, je briserai la porte et j'entrerai de force. vertueux protecteur. laut plus qu'à voix basse, et s'invitant récipro-
-Toujours le même. Tu es donc Jaloux du L'homme qui était suspendu à la rampe fail- quement au silence.

,sacristain ? lit tomber en entendant ces paroles; il ne put Ils étaient une douzaine, hommes et femmes,
Diégo ne répondit point, mais si son compa- réprimer un faible cri. chacun. d'eux portant uit instrumaent de musi-

gnon eût pu voir l'expression de sa physionomie, -As-tu entendu? dit Diégo en avançant la que.
il y eût lu-la yreuve de son trouble. tête et en regardant devant lui avec attention. (A sive.)
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